
14ýOCTOBRE 1875

deux partisans zélés de la cause française

dans la dernière guerre ; le dernier est celui

qui, di la tête de la nation qu'il commandait,

défit le géiéral Ihraddock (1). .

Burgoyne, le malheureux commandant

le la Susdite armée, s'exprime d'une ma-
nière non moins formelle, dans une lettre

à Lord George Germain, en date de Ske-

netborougi, Il juillet 1777 -l Je suis in-
formé, (lit il, (lue les Outawas et autres

tribus indiennes, qui sont à deux jouri-s de

marche, sont braves et fidèles, et qu'ils prta-
tiquent la guerre et non le pillage. Ils sont

sous les ordies d'un M. Saint-Luc, un
Canadien de mérite et f un les meilleurs

partisans le la cause franç(aise durant la

dernière guerre, et d'un M. Lang;lade,
l'homme céritable qli prjeti et ex-duta avec

ces peuplades la défaite de Braddock (2). 1
On remarquera que les deux passages

qui viennent d'ètre cités ont été écrits
plusieurs jours avant l'arrivée de Langlade
au camp de Burgoynae, et qu'on ne saurait
en conséquence l'accuser de les avoir ins-
pirés. Burgoyne et Anbury signalent la

part décis ve que Langlade aurait eue dans

la victoire de la Monogahéla, comme un

tait pleinement reconnu parmi les mili-

taires anglais, à une époque ou il était
facile d'être bien renseigné sur le rôle de
chacun dans la dernière guerre. Il n'est

que juste de faire remarquer au sujet de

Beaujeu. que les autres relations de la ba-
taille de la Monogahéla le représentent
sous un jour plus favorable que dans le
técit précédent.

Suivant l'une d'elles (3), il aurait eu à
combattre, avant son départ du fort Du-

quesne pour aller rencontrer l'armée de
Braddock, les craintes des sauvages qui
hésitaient à marcher contre un ennemi
supérieur en nombie, et il les aurait déci-
dts à le suivre par ces belles et énergiques

paroles : « Je suis déterminé à aller au
o :vant les ennemis : quoi, laisseriez-vous
votre père aller seul? Je suis sûr de les
vaincre ! ,Il se serait piéparé, la veille du

combat, a la mort par la communion avec

une partie le ses soltI , et il aurait flait

pieiuve d'ui grand courage, d'une rare
h- bileté dans le commandement, ne per-
dant pas un instant pour comumeIcer' l'at-
taque, et tombant mortellement frappé
aux premières déehîarges de l'enniemi.

Après la mort de Beaujeu, Dumas, son

lieuteniait, a-utaictpris le commandement
des troupes, à la tête (lesquels il aurait

brave meinitt achevé la victoire commencée.
D'autre-s récits (1) de la bataille abon-

dent dans le même sens. Quoi qu'il en
soit, il semble certain que sans ïouloir

lé ober à de Beaujeu et à Damas la gloire

qui peut leur a-prteni, on peut trécla-
tnert' pour L-ngl.I le une large pait dans

cette victoire eclatante.
VI

Apiès la déflite le Braddock, Langlade
retourna probablement à la Baie Verte,
puis revint prendre du service l'année sui

vante au fort Duquesne.

(t) Voye idal'uit<érîeur 1ic 'VAwérique Septen-
rnî?ile. Vc-. L ,. 2'0. Traduit 1-ar .î1. Noël.

(2) A State oni thle Eeeditio Jroin Caada.
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(3) uitii deis le dé iart idi- r.4 u>e de Québec
ausO t',i îîadu .w jd.-iîemre i 3 -ö A rciv-s dît

ininîist -re de la guerre a Paris.
4> Oit lit dans ur ce l/ bin <ten,, nma du jîîWet-

17:>5. cnsermvée aux arivs dii miini-tè-re de laî
tne ru' a Piris, t-s dt-taits sivants su r la victoire dle

tla ias-i>ngalw: :.·--M. de I/cauje' i t l'att:tî0 ue
avec t -uit de svvart-- <trie les enueints ici nous atte-
udaie'nt tans le ineille'ur ordre dii inîor,île etn iaruren,:
î'tîîîîr.-, rials te r iderie ebtardeî à 'ariîtuche
ayantl -eumruneói a taire teu,. nitre tr -'' te tut ,-blran,-

iõ -a h titi. tL' e ativ:ia s a'lei. i---i.
5ouan- p-O-

le bru i iu eînoa. pilutt qi-u' ti' le ini1 
qu'ils îpou-

vaiiîuîi t- ire. en!in> i.-; d int aî <'rdre leu r terlrain.

tlir- e Mni euri tii- re ue i u thué,r-~i - sln ii'-

li-lur il ordonniii.a aux i tre'rsi' (ru i ilnd uiain lus
ssa '-a s dl- s'il' ndre' sr le- ailes- iîour i-rendîre
t'enniem ii flane. danus le tempiis que <iui. monsieir iiie
Luciiery, ei lues atriieiC i i er.- iii i ir en't t lai îlae
te i ançais atta au-it dle ifroul- iet ordlre lit

ex,-t' -i t nromptie'iie't <ireo tes enniteinlis '(ii pus-
sai- nt I-j i leuirs cris di' Viv''e lt- r' Lu uet tlus
ocupjs 'pue île se' biu <ilfuendre. L.e comubat t'ut
indirri .lue i-art ci -I uitrie. et le s:u-a leongtempiis

dout--ux, irtuenin t'enniei, pli. -lb- de'roite lut
Coruplèîite-... n te! siue-s nl l- i'on na'vait pass tie:i
de se- primet ire, vu l'iniog:aliut dles forces, est te fruit
de t'exîerieîîee de Mtonsieur Damars c-t îde t'activit-

ordr:.."

L' O P I N I O N

Nous possédons peu de détails à ce sujet,
mais nous savons que, le 9 août 1756, Du.
mas, commandant (lu fort Duquesne, l'en-
voya à la découverte à la tête d'un certain
nombre de Français et de sauvages pour
constater si les Anglais ne faisaient
pas quelque mouvement dans la direc-
tion de l'Ohio. L'ordre de Dumas est conçu
dans les termes suivants :

" Dumîs, Chevalier le l'Ordre Royail et Vi-
litaire de St. Louis, Capitaine d'inîf'rie, Con-
nananiit le la Belle Rivière et s-e Dépendanies :i
Il est ordonné au Sr. Langlade, Enseigne D'in-
f'rie, du partir à la tête d'un détachement de
Français et de sauvages pour aller frapper au
Fort Cumberland.

" Au cas que les sauvages veulent quitter le
Grand Chemin, le Sr. Langlade se détachera
d'eux avec les Français lour les suivre, l'objet
principal de sa mission étant d'examiner si
l'ennemi fait îles mouvements dans cette par-
tie.

I Il marchera avec précaution et méfiance,
pour éviter toute surprise et toute embuscade.
S'il frappe avec les sauvages, il employera tous
ses talents pour les empêcher d'user d'aucune
cruauté sur ceux qui pourront tomber entre
leurs mains.

49 Fait au Fort Duquesne, le 9 août 1756."

Peu de temps après, Dumas lui confia
une nouvelle expédition avec instruction
de s'approcher de la frontière et d'essayer
de mettre la main sur quelque soldat enne-
mi, afin l'obtenir îles renseignetnents sur
les projets des Anglais.

Langlade parvint eflectivement près d'un
fort ennemi et fit prisonnier, à la faveur de
la nuit, une sentinelle qui lui avoua qu'un
officier anglais devait arriver à ce poste
dans quelques instants, muni d'une somme
d'argent considérable. Ne voulant pas
laisser éhapper une pareille prise, Lan-
glade s'embusque avec quelques hommes
près du chemin où doit passer le porteur
du précieux dépôt. C'était en hiver... ...
Tout à coup on entend des pas sur la neige
congelée. C'est un garde qui précède la
voiture de l'officier chargé du trésor.
L'embuscade passée, Langlade et un offi-
cier français se précipitent à la tête des
chevaux pour les arrêter au passage ; mais
un ehiei importun ayant donné l'éveil par
ses aboiements, le conducteur soupçonne
un guet-apens et rebrousse chemin à l'ins-
tant. Laxîglade se jette à temps dans le
traineau emporté au grandt g op, et essaie
vainement (le se rendre inaitre de l'officier
anglais. Celui-ci met la main sur son pis-
tolet et couche en joue son assaillant.
Langlade saisit l'arme et évite un coup
mortel. L'officier, en désespoir cie cause,
fouette alternativement ses chevaux et les
épaules saignsantes de Lviglade qlui, pour
s'épargner d'autres étuvières, saute brus-
quement cie la voiture, pestant contre sa
déconvenue.

Langlade se plaisait à raconter cet inci-
dlent de ses courses militaires, et il rencon-
tra fréquemment après la guerre l'officier
anglais en question, avec lequel il aimait à
s'amuser au souvenir de sa mésaventure.

JosEPHu l'AssÈ.

(.A coitinuer)

PERSONNEL

MM. William Seeds, Baptiste Bédard et
John Wright nt été nommés estimateurs
pour la munticii alité de Stoneham et 'T'ewkes.
uury.

MM. Joset h Gagnoni et Johnu Keouîgh,
écuyers, di LavaI, cortté de Mloitmorency,
ont été niommés hi la comnmissioni génîérale de
la s ix dans e-t pour district de Québec.

M. Damîase Sic"- nî'ies, lils de" M. F. J. Sin-
c'-neics, éu-r., a été notmmé gérant du la comnpat-
cnie île naîvigatiuon Si iii tiles- M cNaîughton,
en remirplraumet d-' M. Wm. M--Ni gitotn,
éu r , donîit la dlémissio)n a été accu-I tou.

L'hon. juge Tuessi-r i emplace-ra lhont. jge;î
TLasc'hereaui à lis Cou-r ri'Appel.

M. Wilfridl Ditriotn, dei Montireai, est nommtré
juge ài la Cour Suîp rn are et i eidera à Q ,ébic.

L'élection d une nouvelle Supuérieurre cez
le'î re'l'i-euses ho-spitalui-res île l'Hét-l-Die,
ao real, vie-it il avoir lit.

1 U B L I Q U E

C'est la révérende sour Justine Bonneau qui
a été choisie, en remplacement de la Révde
Mère Pagé, sortant de charge.

Il est à peu près certain que l'hon. M. Davis
et ion. M. Royal partiront sous peu pour se
rendre à Ottawa dans le but d'y obtenir des
better terms. Nous ferons connaître, dans une
prochaine feuille, les réclamations (le cette
provnce.

La vacance survenue au Conseil Législatif de
Québec, par suite de la mort de l'hon. M. Hale,
vient d'être remplie par le gouvernement lo-
cal. Le nouveau titulaire est M. W. H. Webb,
avocat à Melbourne, et ci-devant membre des
Communes pour Richmond et Wolfe.

Au nombre des promotions faites dans le
Consistoire de juillet dernier par le Souverain
Pontif , se trouve celle du Rév. P. Paul Du-
rieu, de la Congrégation des Oblats, co-adju-
teur de Mgr. d'Herborgez, au vicariat aposto-
lique de la Colombie Britannique, nommé
évêque de Marcopolis, in partibus.

On annonce la mort de M. L. M. Darveau,
arrivée à Québec. M. Darveau, âgé de qua-
rante ans, avait été successivement rédacteur
de plusie urs journaux qui n'eurent qu'une
vie éphémère. Il est mort de la maladie dont
il souffrait depuis dix ans. Il laisse une
femme et quatre enfants.

M. N. Aubin, inspecteur du gaz pour la
ville (le Montréal, vient de revenir de la tour-
née qu'il a faite dans les provinces maritimes.
M Aubin a été organiser le nouveau service
dans les villes d'Halifax, St. Jean, etc. On
annonce sn prochain départ, dans le même
but, pour Manitoba et la Colombie Anglaise.

A l'assemblée annuelle des actionnaires de
la Compagnie d'Assurance la Nationale, ont
eu lieu les nominations suivantes :

A. W. Ogilvie, écr., M. P. P., président ; Ed.
H. Goff, écr., secrétaire ; Chs. D. Hanson, é r
inspecteur.

Directeurs :-David Sinclair, de Sinclair,
Jack et Cie.; John W. McGauvran, M. P. P.
et échevin; IRichard Vhite, de la Gazette ; Al-
phonse Desjardins, M. P., du ilouveau-onde ;
Thomas E. Foster, échevin; E. H. Trudel, M.
D.; Alex. Shannon, de Shannon et Cie., avo-
cats ; M. J. O. Hatton, banquier, Exchange
Bank.

L'ILE DU MASSACRE

Trois-Rivières, au confluent du St. Mau-
rice et du St. Laurent, à quatre-vingt dix
milles de Québec, est une des places les
plus anciennes du Canada. Un mariage
qui y tut célébré le 26 septembre 1667, fit
quelque bruit à cette époque. Ce jour-là,
Marie Boucher, la fille du gouverneur du
village, âgée de douze ans seulement, deve-
nait la femme du lieutenant René Gauthier
Varentes. Le gendre succéda bientôt à
Boucher dans le poste de gouverneur des
Trois-Rivières, et c'est un de ses fils, Pierre
Gauthier de Varennes, sieur de la Véran.
drie, qui fait l'objet de ce récit et qui fui
au nord, l'explorateur de la toute des
Montagnes Rocheuses. Dans sa jeunesse
en 1697, il avait fait partie d'une expédi-
tion contre la Nouvelle-Angleterre, et en
1705 il combattait en Flandre, dans les
rangs de l'armée française. Revenu au
Canada, il devint célèbre par sa découverte
du grand inconnu d'alors, le Far West.

De la Vérandrie, en 1728, habitait les
bords du lac Népigon, dont les eaux se
déversent dans le lac Supérieur. Les In-
diens de son voisinage étaient si affirmatifs
à l'égard d'une rivière qui coulait vers la
met', qu'il résolut (le faire une exploration.
Charles de Beauharnois, le gouverneur du
Canada, I'encauragea danîs sont projet et or.

ganisa pour lui un corps expéditionnaire
de 50 hommes qui quitta Montréal en 1731
sous5 sa condutite, celle de ses fils et de son
neveu, avec l'itdien Ochsagae pour guide.

Lorsque l'expîédition eut atteint la rivière
Groseillier, qui s'appielle maintenant la
rivière P>igeons, elle luit poui' sont pasteur

le p)ère Me-ssayer', qui hîabituîit ces rives.
Parvenue au lac Raing, elle éleva sur ses
bordls le fort St. Pierre, puis elle traversa

le -, lac (les Bois,. et, à cing lieuies dui lac
Winni)eg, elle construisit un fort qui fut

appelé fort Maupas, en l'honneur du mi-
nistre français. Cèétait en 1735, lexpéd
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tion avait mis quatre années pour parvenir
à ce point, et elle était obligée de s'arrêter
pour attendre l'arrivée die provisions de
toute nature qui lui faisaient défaut.

C'est pendant ce repos forcé qu'en 1736,
vingt-une (les personnes de l'expédition,
qui étaient campées sur une des îles du
Lac des Bois, furent surprises par une
bande de Sioux hostiles aux alliés des
Français, les Christineaux, et massacrées
sans qu'il puisse s'en échapper une seule.
C'est en raison de ce carnage que l'e est
appelée encore maintenant lîle lu Mas-
sacre. Quelques jours après, une réunion
de cinq des voyageurs canadiens découvrit
leurs corps morts et leurs têtes scalpées.
Le père Duncan était trouvé à genoux, une
flèche enfoncée dans la tête, la poitrine ou-
verte, la main gauche appuyée à terre et
la main droite levée vers le ciel.

L'expédition n'en reprit pas moins sa
marche, traversa les montagnes d'Assini-
boine et, suivant le cours de la rivière
Mouse, elle atteignit le pays des Monta-
nés; en 1742, elle traversa le Missouri su-
périeur, passa la Yellowston et arriva à la
fin aux Montagnes Rocheuses le lerjnavier
1743, et le 12 le chevalier, son lits aîné et
quelques compagnons en entreprenaient
l'ascension. En 1744, la petite troupe re-
prenait le chemin du Canada par le Mis-
souri supérieur, et arrivée dans la région
Petite Vérise, elle plantait sur une émi-
nence une plaque de plomb sur laquelle
étaient gravées les armes de la France et
élev:it un monument en pierre qu'elle

appela Beauharnais. Ces courageux voya.
geurs rentraient enfin au Canada en 1745,
après un voyage de 14 ans à travers les
peuplades indiennes et les dangers de

toutes sortes.
Il faudrait une épopée pour raconter

en détail un pareil voyage, auprès duquel
celui du Dr. Livingston apparaît comme
une partie de plaisir.

De la Vérandrie fut créé capitaine de
l'ordre de St. Louis avec pouvoir d'organi-
ser d'autres explorations. Il était occupé
à en préparer une nouvelle lorsque la mort
le surprit le 6 décembre 1759.

RECETTES. - ECONOMIE DOMESTIQUE

Corps arî étés dans -le !osier -Lorsqu'un-
épingie, une arrête ou autre corps se trouve
dans l'arrièrc-bouche à portée de la vue (c'est-
à-dire en faisant ouvrir la bouche grandement
et en déprimant la langue avec le manche
d'une cuiller,) on doit tenter de l'extraire à
l'aide des doigts ou des pinces et si on ne réus-
sit pas, envoyer chercher au plus vite le méde-

s cin; eîsayez provisoirement de faire rendre ce
corps étranger par le vomissement en buvant
une décoction mucilagineuse titde, un mé-
lange d'eau et d'huile, d'eau et de blancs
d'œufs ou même au moyen de blancs d'oeufs
purs. On parvient facilement à entraîner dans
l'estomac certains corps, tels que les petites

1 arrêtes de poisson tn faisant avaler des bous
3 chées de pain. On a souvent vu des épingle-

ou d'autres corps pointus arrêtés au passages
en être retirés en faisant avaler au malade un,
morceau du viande durcie attaché à un fil et
retiré sur le champ avec violence.

Co-niciois. (Leur préparation ).-On choisit
des cornichons petits et bien verts ; on leur
coupe la queue et on les brosse n à un, on les
met dans un linge blanc ; ou les saupoudre
avec du sel fin et on les secoue pendant
quelque tî mrs pour multiplier hs points de
contact, ensuite on suspend le linge qui les
contient pendant douze ou quinze heures. Le.
cornichons perdent ainsi la moitié de leur eau
de végétation dt sont mieux disposés à absor-.
lber le vinaigre. On range les cornichons
dans uni vase en y ajoutant de l'estragon, du
piment, quelques oignons b!ance, du laurier et
de l'ail ; on verse sur le tout et à froid, de bon
vinaigre blanc ; ci le vinai5 re ne îarait pas
assez fort on v ajoute un do'ziè-me d (au-de.
vie qui ne t'aide pas à se convertîr en vinaigre
tròa-énergique. Les cornichons sont très-
verts et beaucoup plius fermes que c(eux sur
lesquels on verse à plusieurs reprises, du
vinaigre bouillant.

Moyen de ronsier> la tarine.-Pour consi r-
ver la farine, il faut la gardcr sur un plancher
de bois ; el!e ne se conserve pas aussi bien sur

es carreaux q1ue sur les platu-hes. Il f-sut


